








Please, Mr. Foreman, slow down your assembly line
Please, Mr. Foreman, slow down your assembly line
No, I don’t mind workin’, but I do mind dyin’
(My wife is very sickly… You know she can’t help me by taken on a job
My wife is very sickly… You know she can’t help me by taken on a job
And we got five little children to feed
Lord why do you want to make my life so hard)
Working’ twelve hours a day,
Seven long days a week,
I lie down and try to rest, but, Lord knows, I’m too tired too sleep



Notre maison se trouve donc dans les premières parties immergées de la ville, à quelque encablures au nord 
des derniers quartiers à l’air libre. Des écluses invisibles divisent les zones et les rues en fonction de leur 
niveau de submersion. Des méduses colorées – les mêmes que celles observées avant d’arriver à Ait Saoun, se 
collent aux épaves mangées par le grain de l’air. La brume du matin infuse des morceaux de bois calcinés qui 
traînent dans l’herbe. Elle diffuse d’étranges odeurs de feux d’artifice humides dans les rues muettes. 

Autour de nous, d’innombrables maisons vides vomissent leurs toitures et rivalisent de délabrement. 
Chacune semble attendre que la vague la fouette encore et leur dépèce jusqu’à sa dernière brique. Les bris 
de verre, les poutres et les pans de murs ayant déjà abdiqué s’enfoncent à vu d’oeil dans les sols meubles des 
parcelles - récifs de corail à l’agonie. Une lèpre grasse mange les mortiers et les bardages de bois peints pendant 
que des hommes invisibles les marquent de signes fluorescents dont la signification nous échappe.
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Il y a aussi des briques. Des piles de briques. Cinq. Certaines sont estampillées et d’autres pas. Elles 
ont encore les traces du mortier ou du ciment qui les tenait ensemble. Maintenant elles sont en tas, 
elles attendent. Chris les aime beaucoup, c’est lui qui les as récupérées. Ce sont des briques maisons, 
de bâtiments qu’il a trouvées, qu’il ramasse et empile ici, dans l’herbe. Il voudrait en avoir des milliers. 
Certaines sont posées dans l’herbe, elles sont plus lourdes et il y en a moins. Elles sont comme 
recouvertes d’une fine couche métallique. 
Chris les aime vraiment, il en prend soin. Il voudrait s’en servir pour construire à nouveau, quand il 
aura récolté encore plus de briques. Pour lui ces objets sont beaux parce que quand les bâtiments 
sont partis, ils n’ont qu’eux pour parler, il n’y a plus que les briques pour parler des murs.

Les cavernes de l’inductrie

Une ville dépeuplée
 orpheline

  sauvage

Les hommes s’en vont
Ils ont quitté le navire

Les usines restent
   amputées

Le vide n’existe pas
mais l’absence demeure 

          Ceux qui restent  
          Ce qui reste

    Adieu Natura naturata
    Bonjour Natura industriata

Les stalactites ont migré
Leur composition a changé

 les sédiments sont devenus chimiques

La mutation s’active

Le temps s’écoule
  Le travail s’est arrété

  Les machines se sont tues
Les écoulements s’activent

Paysage insolite
Cratères chimiques
Planète inhabitée

 inhospitalière
 
 Ce ne sont pas les humains qui la peuplent
 mais une nouvelle forme de vie
      mutée

         Motor City transformée
         Meteor City enhavi.


